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Illettré en franchise que les matériaux bruts

a-equis pour nos manufactures.

!>. Quels droits, si vous en établi8siez,im-

poserioz-vous sur la fleur, ainsi que sur les

grains et autres produit? agricoles étran-

igers; ou quelle règle recommandriez-vous
' d'adopter pour nous <>uider dans l'imposi-

tion de ces droits ? H. Je recommanderais
respectueusement de mettre de côté toute

théorie abstraite et de n'adopter pour règle

que celle de non proprea intérêts.

4. Quel eiîeta eu l'admission du blé-dinde

eu franchise sur le prix des céréales com-
inunes dans votre section du pays ? R.
.Nous ne sommes pas beaucop at1:ectés,dans

notre partie du pays^parcequo, malheureu-
sement, nous ne produisons pas beaucoup
plus que ce qui est nécessaire à notre pro-

pre consommation, mais il me semble que
toutes les fois que le fermier proJait plus

qu'il ne consomme et qu'il a un surplus à
vendre, il doive souffrir de la compétition.

Il est vrai que les acheteurs, au nombre
desquels les manufacturiers et leurs ouvriers

devraient entrer dans une grande proportion

peuvent acheter un peu moins cher du fer-

mier, mais comme une conséquence natu-

relle, ils auront à vendre leurs marchandi
ses moins cher au fermier dont les moyens
d'acheter sont diminués. Ce n'est pas en

dépréciant le prix de toutes choses que nous
atteindrons à la richesse nationale. Le plus

cher nous payon8,le mieux c'est pour nous,

pourvu que nos moyens de payer aillent de
pair avec l'augmentation des prix. Deman-
dez î\ l'ouvrier ce qu'il préfère, la fleur à
quatre piastres et cinquante centins le baril

et pas d'ouvrage ou la fleur à six piastres

et de l'ouvrage en abondaceo. La ferme et

les ni anufdctures sont un bou et fort atelage

lorsqu'il» sont conduits ensemble ; divisez-
'= les et vous vous trouvez à avoir un cheval

(ou plutôt deux chgvaux) ne pouvant faire

l'ouvrage de votre fort et double atelage.

5. Recommanderiez vous une législation

dans le but d'établir et d'encourager au
Canada la culture de la betterave à sucre

et la fabrication du sucre de betteraves,

ainsi que la culture du tabac et du lin ?

Et qu'elle législation serait la plus suscep-

tible d'atteindre à ce but ? R. La cham-
bre des communes en 1873, s'est prononcé
faveur de l'exemption de tout droit pendant
un certain nombre d'années pour la manU'
facture du sucre de betteraves au Canada;
je pense que rien de plus efficace ne peut
être fait pour promouvoir cette industrie.

C'est nécessaire tant qu'elle n'aura pas

pris racine en ce pays, mais il se fait de»
rffbrts actifs, pour l'y introduire. Les dif-

ficultés sont grandes, plus grandes même
(ju'en France,en Belgique et en Allemagne,

mais j'ai la confiance qu'elles seront sur-

montées, et je compte spéc'alement sur l'ex

emption de droits comme étant le plus ef-

ficacb encouragement qu'ei'le puisse r-îce-

voir. Quant au tabac, l'impôt sur le t ac

canadien ne rapporte qu'un faible reveiiu,

tandis qu'il nuit ^ la culture. Il devrait

être aboli, et celui sur le tabac importé de-

vrait être augmenté. Nous pouvons pro-

duire du très bon tabac au Canada. Je ne

vois aucune raison pour laquelle le nôtre

serait inférieur à celui du Connecticut et

du Kentuckey. Tout ce dont nous avons

besoin, c'est de l'expérience dans la manière
de la préparer, ce qui peut s'obten'r seule-

ment par la pratique, et personne ne culti-

vera le tabac sur une grande échelle avee

l'imf ôt actuel. Pour le lin, sa culture ne

sera jamais profitable sans des manufactu-

res de toiles, et ceux qui ont une connais-

sance pratique de la chose, savent combien
il estdifficile de faire fonctionner avanta-

geusement des manufactures de toiles au
Canada dans les circonstances actuelles.

G. De quelle partie du Canada ou ^des

Etats-Unis recevez-vous vos consignations

de grains
;
quelle quantité moyenne en re-

cevez-vous par année de chaque pays et à
quoi l'emjDloyez vous ? R, Nows ne rece-

vons pas de grains des Etats-Unis, mais
nous achetons une grande quantité de fleur

dans la province de Québec.

7. Quelles manufactures coopèrent le phu»

intimement suivant vous, avec l'agricultu-

re ? R. Manufacture de sucre de bettra-


